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Les anarchistes veu/enf instaurer
un milieu social qui assure à chaqueindividu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque,
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LEFFONDREMENT
DE L'ACTION FRANÇAISE
Devant les faits ils reculent
Voici donc les faits tels que nous pou¬

vons les reconstituer à ce jour :
'Philippe Daudet, malgré la tendresse

qu'il ne cesse d'éprouver pour sa mè¬
re, se décide à partir.

« Depuis longtemps », il est anar¬
chiste, mais il « n'ose » l'avouer chez
lui — à cause de son père dont il con¬
naît la violence grossière.

11 quitte la maison paternelle avec
l'idée de se faire une autre vie, en Amé¬
rique.
il part pour le Havre et cherche à

s'embarquer pour le Canada, sur un va¬
peur où il travaillera comme ouvrier

'

électricien.
Ses tentatives de voyage sont vaines.

Que va-t-il faire ? Rentrer chez Léon
Daudet — c'est impossible, car il lui fau¬
drait continuer à dissimuler ses convic¬
tions, à jouer la comédie répugnante
d'Action Française : assister aux défi¬
lés, aux cérémonies royalistes. Il ne'
peut plus. D'autre part, il lui sera im¬
possible de vivre en liberté selon ses
idées. Le père monstrueux le ferait en¬
fermer comme fou.
Devant cette impasse une décision lui

vient. Il commettra un geste qui le libé¬
rera de sa famille et le fera entrer, tête
haute, chez ses camarades anarchistes.
Il veut accomplir un acte de révolte,
''s taiposer par un attentat.

Pour cela, avant de quitter le Havre,
il cherche à acquérir un revolver. Il se
rend chez un armurier qui lui refuse la
vente.

Id part donc pour Paris, le jeudi matin.
L'après-midi du même jour, il arrive
aux bureaux du Libertaire. Il voit Vi¬
dal et quelques compagnons. Sans leur
révéler son identité, il leur fait part de
sa situation familiale, de son état d'es¬
prit. Il leur dit sa volonté de « faire
quelque chose ». Vidal essaie de l'apai¬
ser, de le faire patienter, de le distraire.
Philippe travaille avec les copains au

"

départ du numéro du Libertaire qui
vient, de paraître. Il dîne avec eux. De la
sympathie se crée. L'envie de vivre ce
libre compagnonnage naît en lui. Mais
il pense à Léon Daudet, son père, à sa
maison. Les menaces d'internement lui
reviennent.
Le lendemain, il retourne au Libertaire.
Et le voilà parlant encore d'attentat, re¬
prochant même aux compagnons de ne
plus assez agir individuellement. Il se
croit moralement obligé de faire quel¬
que chose, à tout prix. « Sa cause
Va appelé ». Il écrit un mot d'adieu
à sa mère, dernier billet qui signi¬
fie sa conversion déjà ancienne à
l'idéal anarchiste, sa crainte d'avouer
cette conviction devant sa famille, et le
mutisme de son cœur, en cette heure
tragique, à l'égard d'un père qui est
Léon Daudet.
Puis il dit adieu à ses frères anar¬

chistes.
Dès lors commence le mystère entre¬

coupé d'éclairs d'évidence.
Philippe, à qui Georges Vidal, malgré

ses prières, n'a pas voulu fixer le geste
à accomplir, cherche, hésitant, le meil-
Teur moyen de faire connaître sa révol¬
te contre la Société et le milieu dont il
souffre.
Dans la nuit, il échoue au « Grenier

de Gringoire », où il ne trouve plus Vi¬
dal avec qui il avait rendez-vous. Il voit
d'Avray, qui lui prête quelques francs,
puis s'en va. Il est une heure et demie
du matin.
Le jeune homme rôde à travers Paris

nocturne, dans l'attente du petit jour.
Le samedi matin, il retourne au « Gre¬

nier de Gringoire » et cherche à vendre
son pardessus. Il demande à d'Avray de
lui prêter trente-cinq francs qu'il prie
A idai, par lettre, de rembourser sur les
■cent franco déposés au Libertaire.

Puis Philippe s'en va vers l'inconnu
et vers la mort.
Dans l'après-midi de ce même1 jour,

il se suicidait, en taxi, tandis qu'il pas¬
sait, boulevard Magenta, devant la prison
de Germaine Berton.

* *

Depuis, tous les documents et témoi¬
gnages recueillis ont confirmé cet histo¬
rique des faits :

1° L'autographe de la lettre d'adieu
publiée par le Libertaire dans son édi¬
tion spéciale du 2 décembre ;

2" Les affirmations de l'hôtelier du
Havre ; celles du chauffeur de taxi qui

promena Philippe sur le port et qui le
reconnut ; la lettre de ce chauffeur re¬
çue par Léon Daudet ;

3° La déposition d'un armurier du Ha¬
vre auquel Philippe essaya d'acheter un
revolver ;

4° La saisie de l'original des manus¬
crits de poèmes et de la lettre écrite
au « Grenier de Gringoire » ;

5° Les résultats de l'autopsie qui con¬
clut au suicide.

*
* «

Après cela, que peut-il rester de tou¬
tes les accusations du trio Léon Daudet-
Maurras-Pujo dans VAction Française ?
Rien qu'un amas de mensonges cri¬

minels parmi lesquels nous cueillons :
1° Le maquillage initial de la vérité,

quand l'A.F. voulut faire croire à la
mort naturelle do Philippe, à la suite
d'une courte maladie qui avait mis fin
aux jours d'un « fervent camelot du
roi, collaborateur promis à son père
qu'il adorait et à Maurras qu'il véné¬
rait .» ;

2° La fameuse séquestration de Phi¬
lippe, dans les bureaux du Libertaire,
depuis le mardi, jour de la « fugue »,
jusqu'au samedi, jour de sa mort ;

3" L'assassinat de Philippe par les
anarchistes ;

4" La négation de l'authenticité des
papiers reproduits par nous en édition
spéciale.
Tout l'échafaudage de calomnies cy¬

niquement édifiées par Léon Daudet et
ses complices s'effondre d'un seul coup.
Toute l'enquête tourne à la confusion
des sinistres bonshommes qui préten¬
daient nous écraser, en salissant la mé¬
moire du cher petit « copain ».
Et ils doivent avouer, aujourd'hui, leur

infamie sans armes, leur impuissance
à nous salir et à nous perdre. ,

*
* *

L'Action Française d'hier était l'ima¬
ge frappante de cet effondrement. La
manchette ellè-môme était le désaveu
de tout ce que les rédacteurs de l'A.F.
avaient prétendu jusqu'à ce jour au su¬
jet des documents publiés par nous en
édition spéciale. Elle affirmait : « Les
Papiers de la Victime. »
En article de têtç, Léon Daudet capi¬

tule en se retranchant derrière le cada¬
vre de Maurice Barrés. Charles Maurras
s'en tire piteusement en injuriant notre
ami Georges Vidal.
Quant à Maurice Pujo, il n'ose même

plus signer. A la place de son article,
nous trouvons des informations com¬
mentées tête basse, plume rabattue...
Rendant compte de l'autopsie, après

avoir constaté qu'il ne peut être ques¬
tion d'assassinat, de l'avis même des
médecins légistes qui ont examiné la
plaie, l'A.F. ajoute hypocritement, bê¬
tement :

« L'autopsie, au surplus, n'est pas
complète, car il reste à faire un examen
toxicologique pour lequel les viscères
ont été prélevés. »
Puis le journal du fou royal est forcé

de reproduire la dépêche du Havre, éta¬
blissant que Philippe « avait le désir
d'acheter une arme à feu ».

L'A.F. en est également réduite à
écrire :

« Nous pouvons confirmer ces rensei¬
gnements en ce qui concerne la lettre
du chauffeur. Léon Daudet l'a reçue tout
récemment et il l'a immédiatement
transmise au juge d'instruction. Si nous
n'en avons pas parlé plus tôt, c'est afin
de ne pas gêner les vérifications néces¬
saires. »

Et enfin ceci même, qui prouve toute
la bonne foi de Vidal, quand il décla¬
rait n'avoir pas vu Philippe avant le
samedi cinq heures du soir :

« Mais nous pouvons ajouter au récit
de Radio quelques détails qui ne sont
pas sans intérêt. Au cours de la prome¬
nade qu'il fit autour des bassins, Phi¬
lippe entra en conversation avec le
chauffeur. Comme il lui disait qu'il vou¬
lait prendre le train de 10 h. 3, le chauf¬
feur lui en indiqua un autre, plus pra¬
tique. Philippe n'en voulut pas, parce
qu'il le faisait arriver un peu plus tard
à Paris. »

Et enfin une sottise finale achève de
démontrer l'effondrement de VAction
Française. Du fait que notre camarade
Philippe Daudet « abandonna dans la
voiture un numéro de l'Humanité », et
que « peut-être il acheta ensuite le Li¬

bertaire », le rédacteur royaliste en con¬
clut qu'il voulait se procurer un revol¬
ver pour tirer sur nous !...

* *

Dans le mensonge, la sottise et la fo¬
lie, la bande des aigrefins d'Action
Française s'embourbe depuis longtemps
chaque jour davantage. Mais aujour¬
d'hui c'est, pour les chanteurs du natio¬
nalisme intégral, une véritable cria-a-
trophe. Ils ont joué leur dernier atout-.
Ils sont en train de perdre toutes leurs
cartes. Hardi ! les gars. Nous les au¬
rons. Ce n'est pas ici que le fascisme
pourra prendre racine. Voici un moment
que de la bonne graine se répand dans
ce pays. Elle germe ; elle pousse. C'est
de la semence d'Anarchie. Demain ne

sera pas plus pour le Roi que pous les
Dictateurs. Demain sera à l'individu
libre.
Et pensons longtemps, avec émotion,

au petit gas qui, en se libérant de sa
classe et de son parti, a su,, d'un geste
désespéré nous redonner l'espoir de le
venger, un jour prochain.

LE LIBERTAIRE.

Dégonflage
de leurs témoins
Les fameux témoins de l'Action Françai¬

se, qui,, selon les altir malions de Pujo, de¬
vaient révolutionner l'Instruction, ont été
interrogés hier, par M. Barnaud.
L'interrogatoire fut une vraie rigolade.
Deux pauvres diables, hommes sandwi-

ches de leur méfier, s'étant vanté, l'autre
jour, dans un bar, d'avoir vu et entendu
mille et mille choses au Libertaire furent
traînés à l'Action Française qui, aussitôt,
sans plus de renseignements, les embau¬
cha comme témoins.
Ces malheureux ont avoué, hier au juge,

qu'ils ne savaient absolument rien et ne
s'étaient prêtés à ce jeu qu'après avoir
touché le bon pognon des royalistes.
Ah ! c'est bien le tour h Daudet, Maur¬

ras, Pujo et compagnie d'être des poi¬
res, voilà si longtemps qu'ils tapent les
autres.

M. Forest... exagère
M. Louis Forest en a de bonnes. Dans un

de ses Brobos d'un Barisien, comme dit le
Canard Enchaîné, il explique à sa manière
la mort du petit Philippe Daudet, selon lui
anarchiste et royaliste tout à la fois.
Ecoutez-le :

La mort de Philippe Daudet fait couler
bien de l'encre autour du sang. Des hypo¬
thèses "cariées ont été avancées. En voici une
que je hasarde :
L'enfant était atteint de troubles mentaux.

Fait acquis. Dès lors, deux suppositions sont
permises... ou l'adolescent, surexcité, s'est
rendu chez des anarchistes pour découvrir
quelques secrets utiles à la cause de PAction
Française, ou, comme l'assurent les liber¬
taires, il s'était, dans la réalité, converti à
leurs idées...
Dans ce dernier cas, il est probable que la

victime du drame était atteinte de « dédou¬
blement de la personnalité ». Elle pouvait
parfaitement être tantôt royaliste, tantôt
anarchiste, selon l'ambiance, et ne même plus
se rappeler, dans tin état de conscience, ce
qu'elle était dans l'autre.
Dédoublement de la personnalité ?

Hum ! Hum ! M. Louis Forest va, à notre
avis, un peu fort.
Dans ce cas, que d'individus, à notre épo¬

que, sont atteints c!e ce « dédoublement -de
la personnalité » dont parle le chroniqueur
du Matin.
MM. Léon Daudet et Charles Maurras se¬

raient-ils, eux aussi, victimes d'ambiances
différentes ?
On pourrait le penser en comparant les

oeuvres littéraires du Gros Léon et du Grand
Charles avec leurs articles quotidiens de
l'A. F.
Dans le premier cas, nous découvrons de

véritables écrivains, de fins lettrés ; dans le
second cas, nous voyons des calomniateurs
trempant leur plume dans la boue et ayant
recours à des termes orduriers pour polémi¬
ques — c'est le cas du Gros Léon.
Aussi ne faut-il pas prêter une attention

trop grande à tout ce que M. Louis Forest
écrit dans son journal et si, bien souvent,
sous sa plume, nous lisons des stupidités,
souvenons-nous de la théorie qu'il soutient
sur le dédoublement de la personnalité et
songeons que, dans sa vie privée, loin du
journalisme et du Matin, c'est peut-être un
homme très intelligent.

-> »♦«»-

Réunion du Conseii dldmiDiÉaiiou
Pour ne riea laisser au hasard et orga¬

niser sérieusement l'administration et la
rédaction de notre quotidien, le Conseil
d'Administration du Libertaire se réunira
plus souvent que par le passé.
Tous ses membres sont priés d'être pré¬

sents à sa réunion, dimanche matin, à
9 heures, au local habituel.

—<—

Un bon confrère de Lénine
Dédié auxRévolutionnaires Sincères

du Parti Communiste

Le dictateur Mussolini vient de s'affir¬
mer,'à la Chambre des députés italiens,
un bon confrère de Lénine et de pronon¬
cer des paroles dont nous rougirions, si
nous étions membres de l'Internationale
Communiste,
Quelques extraits du discours de Mus¬

solini :

« Quant aux rapports spirituels entre
les deux pays, Italie et Russie, ils sont
excellents. Je ne surprendrai pas la
Chambre en Lui disant que pendant le
mois de Corfou, la seule presse qui ait
été orientée avec sympathie envers l'Ita¬
lie a été la presse russe. »

« Naturellement, quand on place le
problème de la politique extérieure sur
le terrain de l'utilité nationale, il faut
le donnant donnant. Moi Italie, moi gou¬
vernement italien, donnant une preuve
de ma bonne volonté,je reconnais le gou¬
vernement des Soviets. Moi, gouverne¬
ment italien, je vous fais rentrer, vous
Russie, dans la circulation politique et
diplomatique de l'Europe occidentale,
mais vous Russie, donnez-moi des con¬
cessions de matières premières dont
l'Italie a tant besoin. »

Qui dira, après cela, qu'un gouverne¬
ment fait mieux qu'un, autre le bonheur
du peuple, et que celui de Russie vaut
mieux que celui d'Italie ?
Pas nous, assurément. Pas vous, non

plus, amis lecteurs.

MISE EN DEMEURE

Georges Wflnl il l'instruction
Notre camarade Georges Vidal s est

rendu au Palais- à 14 heures, chez M. Bar¬
naud. juge d'instruction. Décidément nous
sommes en face de l'effondrement complet
des manœuvres de l'Action Française.
Clairs et patents, les faits s'affirment tels
que nous les avions dénoncés. Notre cama¬
rade a relracé (pour la centième fois !)
l'historique du drame depuis l'arrivée du
jeune homme inconnu au Libertaire jus¬
qu'à son départ
La déposition de Georges Vidai se pour¬

suivra demain dans l'après-midi.

Des améliorations, déjà
t ^ )

Le Conseil d'Administration de notre
quotidien stest réuni hier soir et a pris
d'importantes décisions.
Celle-ci d'abord : Le Libertaire paraî¬

tra tous les jours sur quatre pages à
partir du 25 de ce mois au plus tard. En
même temps qu'un journal d'idée et
d'action il sera un journal d'informa¬
tion et la personne qui l'achètera
n'éprouvera pas le besoin de s'en pro¬
curer un autre pour être au courant de
toutes Jes choses de la vie.
Autre décision : En attendant le 25 dé¬

cembre, notre Libertaire paraîtra sur
deux pages les lundi, mardi, mercredi,
vendredi et samedi ; sur QUATRE PA¬
GES le DIMANCHE et le JEUDI.
Voilà deux décisions qui vont faire

sauter de joie les anarchistes, et même
causer bien du plaisir à nos lecteurs oc¬
casionnels.

C'est assez pour aujourd'hui. Demain
nous ferons connaître aux amis d'autres
décisions presque aussi heureuses que lesprécédentes.
Achetez dimanche notre numéro sur

quatre pages. Mettez-le dans toutes les
mains, il contiendra de justes et belles
définitions de Dotre idéal anarchiste.

Vivre

— Et si tu ne fais pas coffrer ceux
auras de mes nouvelles !

du « Libertaire », tu

La plupart des hommes se soumettent
suivent béatement le chemin qui leur futd avance tracé, ne discutant rien et se pla¬çant d eux-mêmes dans le rang qui leur fut
assigne dans le troupeau. Ce sont les par¬faits citoyens, respectueux des catéchismes
enseignés et des lois imposées, mais nous
ne saurions voir en eux des êtres vivant se¬lon la nature et la raison.
Toutes les sociétés — uniquement basées

sur l'ordre imposé, sur l'autoritarisme — ne
tendent qu'a acclimater, à former cet être
sans initiative et sans force qui méconnaît
l'exemple de la nature elle-même et cepen¬dant cet exemple est riche en fécond ensei¬
gnement car la nature, dans toutes ses ma¬
nifestations vitales, s'affirme vibrante et li¬
bre de toute contrainte préétablie.
Mais, par contre, et de tout temps, quel¬

ques individus voulurent vivre rationnelle¬
ment et sans entraves. Ils furent et ifs se¬
ront constamment hors les lois sociales qu'ilsméprisent et au-dessus des morales absurdes
qu'ils méconnaissent.

Ce sont les anarchistes.
Calomniés, pourchassés, ils se dressent fiè¬

rement, face aux maîtres arrogants, et mon¬
trent, par leur exemple, aux esclaves trem¬
blants, la véritable voie de salut ; la révolte.
Mais non pas la révolte inconsciente et

provisoire qui permet aux maîtres nouveaux
de s'assurer un pouvoir rénové et par consé¬
quent plus fort, mais la révolte violente, du¬rable et consciente que seuls sont capablesde comprendre et d'accomplir les individus
forts de leur propre raison et dégagés do
toutes les emprises morbides : respect deslois et soumission aux morales.
C'est cette révolte que préconisent et quepréparent les anarchistes et ils convient à

cette oeuvre rénovatrice tous les hommes qui
aspirent sincèrement à la vie libre et au réel
progrès.

Albert SOUBERVIELLE.

En Allemagne
« Une bagarre s'est produite à Wanne

(Westphalie) entre chômeurs et policiers :
7 morts et 30 blessés ».

'

C'est le texte d'une dépêche qui nous
parvient.
De pauvres femmes et de malheureux ou¬

vriers sans pain sont tombés pour avoir
osé demander l'aliment indispensable à la
vie.
Car c'est un crime que de « crever de

faim » !

Sur la mort
d'un enfant

Ce fut pour moi une bien grande stupeur
que de lire le titre de l'édition spéciale du
Libertaire du 2 décembre : « La mort tragi¬
que de Philippe Daudet, anarchiste. »
Certes, certains entrefilets de journaux

m'avaient fait savoir que le fils aîné du ma¬

quignon d'Action Française était mort. Mais
loin de soupçonner l'atroce vérité, je n'avais
attaché aucune importance à cette nouvelle
égarée à dessein entre une réclame de Cirai-
dose et la description palpitante d'intérêt d'un
écrabouiilcment de chien par une automobile.
Et puis voici que j'apprends soudain que Phi¬
lippe Daudet n'était point trépassé de mort
naturelle, mais bien qu'il s'était suicidé. Et
pourquoi ce geste ? Parce que Philippe Dau¬
det était écœuré par la société actuelle.
Qui nous l'a faite pourtant, cette société

haïssable, si ce n'est le brelan de coquins
embrigadés sous la bannière sang et or du
Bloc nationalard ? Et qui conduisait encore la
contredanse, si ce ne sont ceux qui, dans la
coulisse, tiraient âprement les ficelles des
ignobles pantins, maîtres féroces des desti¬
nées de la nation ? Il y aurait bien des cho¬
ses à répeter si, remontant aux sources, nousallions tirer de leurs antres avec des crocs
à viande les gredins qui fournissent les fonds
secrets avec lesquejs la Grande Prostituée de
presse peut faire s'éterniser le règne du mer¬
cantilisme d'où vient notre effroyable misère
à nous les pauvres.
On a trouvé à l'Action An ré

brique : « Le Boche !» Il est tacitement
entendu que tout ce qui esc boche devient exé¬
crable, Après avoir l'ait mijoter à point lanauséeux bouillon patriotique et fait absor¬
ber cet élixir de crevaison aux imbéciles quiforment la majorité des humains, la causeétait manifestement gagnée.
Tout ce qui trouvait que tout n'était pas

pour le mieux dans la plus belle France, était
sans conteste vendu aux Boches. Une affi¬
che qui souille encore à l'heure présente les
murs de la^ Capitale vient à propos fortifier,
celte assertion : <« Les Boches préparent la
guerre^ : ils préparent aussi nos élections. »
Ce qui revient à dire que ceux qui rêventdo faire s'écrouler dans son ordure le Bloc
national cher aux champions, du nationalis¬
me intégral sont à la solde des infâmes Teu¬
tons.

Donc, tout ce qui est adversaire du Bioc
des Mercantis est ami des Boches, partant, lemauvais Français, le champion, le traître..»
qui a fait place au Bolchevik qui, it y a quel,
ques lunes, ne savait point se promener au¬trement qu'avec un couteau de nettoyeur de
tranchées entre les quenottes.
Les patriotes n'ont donc qu'à ouvrir l'oeil

et le bon. Comme les patriotes sont des im¬
béciles ou des canailles, et en même tempsdes électeur^, ils feront œuvre pie en votant
contre les ennemis de la Patrie.

V 1
« *

Du fumier bourgeois naissent parfois desfleurs qui nous embaument. Il y a eu JeanRostand, quelques autres... et puis nous avons
eu aussi Philippe Daudet ! Et ce qu'il y ade plus sublime, c'est que les autres étaient
des hommes, taudis que le pauvre Philippeétait un enfant.
Entendez-vous, vous tous ? Philippe Dau¬det avait quinze ans!... A quinze ans, il

avait
^ déjà vu toutes les laideurs de la rie.A quinze ans, il s'était créé une àme.

Je me souviens qu'un de nos plus fieffés
patriotards à qui on rappelait ses idées sub¬
versives d'antan, répondit par une boutade
derpeurée célèbre :

« Si à vingt ans on n'est pas anarchiste^c'est qu'on est dénué d'âme. Celui qui reste
anarchiste, passé l'âge de trente ans, n'est
rien moins qu'un imbécile. »
Pour ne pas être un imbécile, celui-là, aprèsavoir lancé les autres dans l'immonde mêlée

de la guerre, est allé combattre pour la bon¬
ne cause, à des centaines de kilomètres des
lignes du front.
Or, à quinze ans,. Philippe Daudet s'estrévélé autre chose que ce à quoi il paraissait

destiné par sa naissance. Il a compris l'hor¬
reur qu'il y avait à vivre dans notre société
pourrie. Etant converti aux idées saines, il a
voulu emporter sa foi dans la tombe, et il
est mort... ,

Cela fera-t-il réfléchir les gens qui, cha¬
que jour, harcèlent les réfracta'res avec la
lâche obstination que leur confère l'assuran¬
ce de l'impunité ? Je ne le crois pas pour ma
Part, parce qu'ils sont pris dans un engre¬
nage dont la peur... même ne leur permet
pas de s'évader ; cette peur, que l'on appelle
la prudence, et qui est, dit-on, . le commen¬
cement de la sagesse...
En tout cas, quoi que disent où fassent les

pitres d'Action Française à notre endroit, aus¬
si irrésistible que soit pour certains le flot
chargé d'immondices Qu'ils lanceront dans
notre direction, il y aura toujours maintenant
entre eux et nous le pauvre petit cadavre
de l'enfant au cœur pur, qui a voulu mou¬
rir, parce que les hommes répugnants par¬
mi lesquels il avait vécu avaient fait descen¬
dre un incommensurable dégoût tout au fond
de son âme.

Brutus MERCEREAU.



Chinois
Je m' exouse auprès des habitants du

& ét #

; * 1 es q i A • ^ p i e S QGS
fins 'nnf^î1"6' d adapte? ce mot a des
«on étymolQgfe, *** C°Ues Prévues Par
rélrip^t 00111111un dans ce doux pays où
y i 7 i Par la grâce de Cornélius
ci in _ ,monceau et de Mandel-Roths-
' «f nin •°u^es les illustrations de la té-
p r s ®le Parlementaire, avec à leur tê-

, (7 °n "fartarin et Raymond l'incons-
o. , ciaPPeler chinois, tout individu
tn-iu ? aveo les idées, comme le pres-

, ,d ateur joue avec les objets qui lui
di'oire & merveiN°1*ient de son au-
tJ'j a des chinois dans toutes les clas-
,.,,!L Va société, mais ceux qui nous oe-
*,?1 Particulièrement ici, sont ceux du
î,}} dit communiste et de sa filiale la
v- G. T. U.
L on a toujours dit, et, avec juste rai-

' fiue les plus redoutables malfai-
' ':'s> quand ils s'assagissaient, deve¬
naient, de par le fait qu'ils étaient tout
qualifiés pour l'emploi, les meilleurs
défenseurs des privilèges acquis par le
vol des plus représentatifs acteurs do la
comédie humaine.

Ce qui est vérifié d'une part, se vérifie
d autre part, par la présence aux postes
les plus en vue du parti communiste et
ne la C. G. T. U. de tous les repentis de
l'Anarchie qui passèrent le Rubicon à
|a recherche d'une position sociale.

11 est inutile de mettre des noms sur
les faces de ces souteneurs de l'Inter-
n.a'tonale Communiste; ils sont trop,
" chacun de nous en connaît quel¬
ques-uns, dont la prétention à diriger
les masses vers la révolution salvatrice,
est moins risible que grotesque.
La révolution, ces chinois-là, la font

dans des meetings, qui se terminent
par des ordres du jour ronflants. Ils la
font également sur un papier qui con¬
sent à ces outrages à la vérité, habitué
qu'il est la plupart du temps à se lais¬
ser prostituer.
Mais allez leur demander, comme

cela s'est vu à différentes reprises, d'al¬
ler manifester dans la rue pour des
buts immédiats : oh ! alors, c'est diffé¬
rent « l'heure n'est pas encore sonnée
de lancer à l'assaut de la forteresse
capitaliste l'élite du prolétariat. Quand
la conquête de l'armée sera faite,
gare !... en attendant il faut faire de la
propagande antimilitariste... à la ca¬
serne. »

Nous en avons fait sous saint Gus¬
tave Hervé, et je vous prie de croire,
apprentis communistes qui partez faire
ce travail délicat, parce que vos chi¬
nois vous ont dit d'y aller, ce n'est pas
tout rose et si j'avais un conseil a vous
donner ce ne serait probablement pas
dans le même sens.

S'agit-il de la manifestation en fa¬
veur de l'amnistie sur les grands boule¬
vards ! « Ah ! oui nous allons inter¬
peller le gouvernement. Pourquoi aller
exciter les nobles flics et les valeureuses
bourriques dans les rues.Et puis ce n'est
pas le parti qui organise cette manifes¬
tation, alors.... »
Voulez-vous venir avec nous mani¬

fester devant l'ambassade Américaine
pour sauver de la chaise électrique
Saoco et Vanzetti? « Nous n'en forons
rien, il fait meilleur à Levallois où d'ail¬
leurs la municipalité est du parti, et
nous permettra do pérorer et de flétrir
un gouvernement d'assassins ».
Alors venez donc protester devant

l'ambassade d'Espagne à seule fin d'em¬
pêcher l'assassinat des deux syndicalis¬
tes Hatey et Nicolau. « Ah ! pardon

' '.y-eiOTfo- jra.fir-des Communistes, et la
* révolution allemande imminente, re¬
lient toute notre attention.
Evidemment, c'est plus intéressant

que ces deux hommes qui, par un matin
sinistre, recevront dans les fossés de
V'ontjuich le châtiment réservé aux ré¬
voltés.
Mais alors, dites ? Si nous luttions

ensemble contre le fascisme. « Cette fois
nous marchons: contre tous les fascis-
mes, contre tous les gouvernements à
part oelui de Russie qui est un gouver¬
nement prolétarien, et que nous devons
outenir sans discuter, malgré ses peti¬
tes erreurs. »
Il y a bien certaines propositions de

TLakharine mais, sans doute, lui sont-
elles personnelles. Il y a aussi les féli¬
citations à Kemal pacha, bourreau des
Communistes Turcs. Il y a encore les
condoléances al Signor Mussolini, pre¬
mier fasoiste de l'empire Romain, mais
ce sont là broutilles qui ne peuvent en¬
tamer en aucune façon le bloc de la ré¬
volution.
Politiciens Communistes et Syndicats

Communistes, étroitement unis par le
courant de la sophistique marxiste ont
le fol espoir de réaliser leur hégémo-
hie sur le monde du travail par les
tnoyens les plus ténébreux, et quand
luic voix d'homme libre leur jette à la
face son mépris, il se trouve toujours
fin dô ces malpropres larbins pour lan-
?,er sournoisement contre lui, la calom¬
nie. Calomniez, a dit Basile, il en reste-
fa toujours quelque chose.
Tus de chinois, vous pouvez conti¬

nuer : rira bien qui rira le dernier et
viendra bien un jour où tous ces prolé¬
taires qui se laissent leurrer par vous,
sans probablement connaître votre his¬
toire, vous renverront à d'autres beso¬
gnes plus adéquates aveo votre menta¬
lité de sous-verges de l'I.G. et de l'I.S.R.

C est toute la grâce que je vous sou-

J. BUCCO.

9ropcé
s * d'un 9aria
Le Jupon eaf lut aussi an pays chic.

Nous avons, dans notre journal, donné la
relation, d'après nos camarades japonais,
du crime horrible perpétré sur notre cama¬
rade Osugui, sa compagne et son petit
garçon.
Le journal le Quotidien vient de publier

une lettre « d'un jeune lettré japonais qui,
après avoir vécu en France, réside actuel¬
lement à Tbltio.
Cette lettre, datée d'octobre, nous apprend

qu'à la faveur du cataclysme, les passions
malsaines : chauvinisme, superstition, se
donnèrent libre cours.
Là-bas, comme en France, des Daudet et

scrus-Daudet jouent la même comédie crimi¬
nelle.
[ci, c'est l'Allemagne qui soudoie tous

ceux qui ne pensent pas comme les patrio¬
tes et super-patriotes — avec la peau des
autres.
4u Japon, l'imbécillité, la canaillerie sont

encore plus grandes puisqu'on a cherché,
dans un but facile à comprendre, à ren¬
dre responsables d'une calamité naturelle
les Coréens, sortes d'Irlandais de là-bas, et
les révolutionnaires.
Le correspondant du Quotidien écrit :
« On pourrait plutôt espérer, devant une

force cruelle de la nature comme celle-ci,
voir jaillir du fond des cœurs humains des
sentiments d'amour et de fraternité.

a On a pourtant vu le contraire. A partir
du deuxième jour, on a parlé de cette ca¬
lamité naturelle comme de l'œuvre d'un
« ennemi ». Qui a provoqué ce mauvais
instinct des hommes — la haine — en dé¬
nonçant les u Coréens non-loyaux » (il y
en a beaucoup à Tokio) et les socialistes
comme les véritables fauteurs du malheur ?
Cela ne pouvait-il pas provenir d'une mala¬
droite propagande chauvine ? Je ne le sais
pas.

« En tout cas, quel scandale d'avoir tué,
dans cet accès de folie, beaucoup de Co¬
réens, et pas mal de Japonais, PAR ME¬
PRISE ! »"
L'auteur de ces 'dernières lignes a 'été lui-

même arrêté. Je citerai textuellement la fin
de son récit, qui confirme les révélations
de nos camarades japonais.
J'en souliqne les passages les plus im¬

portants qui nous donnent une idée de la
mentalité des gouvernants du pays du so
leil levant :

« L'ami T... est sorti deux 'jours après
moi Ce jour-là, on apprit qu'un homme
considéré comme anarchiste, sa femme et
un enfant, qui n'était pas à' eux, avaient
été tués par un capitaine de gendarmerie
et sa suite. L'officier va. 'dit-on, passer 'de
vaut fine cour martiale Mais il n'est pas
encore permis d'abor'der la question dans
la presse, non plus que celle des Coréen,
parce que, disent certains, cela pourrait
compromettre la diplomatie japonaise !
C'est vn pays vraiment- heureux !

« Depuis mai de l'année passée jus¬
qu'en mars de celle-ci, je gagnais ma vie
en faisant des traductions et 'des articles
pour des revues .J'ai donné aussi des le¬
çons de français à la maison ; j'avais ap
pelé « cours libres » ces petites réunions :
cela avait attiré l'attention 'de la police, et
c'est cela, je suppose, qui a décidé 'de mon
arrestation. Au Japon, toute chose « libre »
est soupçonnée comme elle l'était 'dans là
Russie des Tsars. »
Des événements récents ont contribué S

justifier la forte expression du Briand Arts
tide : « La France est, aussi chic que le
Japon ».
Notre gouvernement n'a que fairç d'un

Tremblement de, Terre pour mettre au,
service du mensonge son appareil judi¬
ciaire.
Mais nous attendons la fin.

Pierre MUALDES.

avons tous ressenti les douloureux et cui-
sanls effets.
Mais est-ce à dire que les candidats de

ce fameux Bloc des gauches qui aspire à
conquérir le pouvoir feront le bonheur du
peuple français ?
Allons donc !
Ceux-ci, comme ceux-là, promettront plus

de beurre que de pain et nous lirons, com¬
me en 1919, de belles affiches multicolores
qui vanteront les beautés du futur régime
Hcrriot-Briand.

Hélas ! la réalité sera moins rose, les
bons électeurs s'en apercevront bien vite,
et le bluff électoral des hommes de gauche
sera aussi malhonnête que celui des Aru-
gouins, il y a quatre nus !
Crevez-vous, bons électeurs, que, vivant

sous un régime Painlo.vé ou Cachin vous
vivrez plus à l'aise que sous le régime
Poincoré ?
Permettez-nous d'en douter, car la diffé-

. ence — s'il y en a une — ne sera pas
tellement grande que vous pourrez affirmer
sérieusement que sous le règne de Machin,
vous vous épanouirez davantage que sous
l'égide de Truc.
En changeant les hommes, vous n aurez

rien fait, n'ayant pas délruit les institu¬
tions.
Et si vous remplacez Dupont par Durand,

en laissant intacte l'armée, pour ne parler
que de cette institution, vous n'aurez pas
tué la guerre pour cela, car ni les fusils,
ni les canons n'auront été brisés.
Le Politicien, qu'il soit du centre, de gau¬

che ou de droite est l'ennemi du peuple.
Depuis trop longtemps, tous les quatre

ans, les naïfs de notre pays sont, par cet
être aux dents longues, accommodés à tou¬
tes les sauces.
Bloc de gauche ? Bloc national ? Des fou¬

taises qu'il importe au plus tôt de mettre
au rancart !
Vous ne voulez plus dorénavant être dé¬

vorés par l'ogre politicien, électeurs ?
Groupez-vous, dans vos syndicats, dans

vos organisations, ne votez plus et devenez
suffisamment forts pour faire cette grève
des bulletins de vote, de laquelle, triom¬
phante, sortira votre émancipation véri¬
table.

La Vie

lions ne sommes pas seuls
Notre camarade Georges Vidal a reçu,

ie la revue La Paix, la lettre suivante :
Monsieur,

Profondément indigné de voir l'Etat se
mettre au service des combinaisons de
l Ad ion Française et de la vanité blessée
de Léon'Daudet, je ne le suis moins
en parcourant les journaux, ce matin,
de ne trouver aucune protestation contre
les opérations de police dont vous et vos
camarades êtes maintenant les victimes.
Toutes les forces organisées se joignent à
l'Action Française pour vous punir
d'avoir été les derniers amis, les derniers
confidents d'un enfant, dont la révolte et la
mort sont la plus lourde accusation qui
puisse être portée contre le milieu qu'il
avait fui. ... .

je ne suis pas anarchiste, mais la per¬
sécution odieuse dirigée contre vous doit
soulever l'indignation et le. colère de" qui¬
conque se dit attaché, à la liberté.
Devant le silence de la presse, et ne dis-
è ut pas pour l'instant d'une tribune

l'rre je vous envoie ma protestation dont
vnr 'ferez l'usage qu'il vous plaira. Peut-
etre entraînera-t-elle par l'exemple celle
le hommes qui, dans l'indépendance et la
solitude, s'efforcent de ■croire à la liberté
et de la' servir. .

Veuillez agréer, Monsieur, 1 expression de
ma sympathie. Rvbert PELLETIER,

mm unité!
+•**-—-«■». j

Lorsqu'on étudie la psychologie des
foules il est, au premier examen, une
constatation qui nous vient tout de suite
à l'esprit • c'est la difficulté avec Jaquette
les Individus se séparent entièrement
d'une idée préconçue, au profit d'une au¬
tre, plus idoine à l'époque présente.
Cette constatation primaire n'est pas

faite pour nous étonner, connaissant la
mentalité, forcément collective, du trou- .

peau humain. Tout au plus peut-elle nous !
chagriner, ce manque d'initiative étant la
cause primordiale de l'étrange et anor¬
male condition de vie qu'elle nous con
"truint d'accepter.

Ce n'est que poussée par les circonstan¬
ces que toule s'émeut, s'étonne et s'in- I
surge contre l'ordre de choses établi. Bien
•souvent, ces événements sont hâtés par Marier ces idées, diamétralement oppo-
l'activité de quelques individus, dont la j sées, c'est vouloir prétendre que le feu
mission consiste à donner une coordina- j s'alimente d'eau, et réciproquement. Ces

Une audience
comme on n'en voit pas souvent
Un nommé Jean Vingert, 36 ans, origi¬

naire du département ou Nord, avait fait
appel d'un jugement du tribunal correction¬
nel de Caen, qui l'avait condamné, pour,
coups, à 3 mois de prison.
Jean Vingert avait probablement fait ap¬

pel pour obtenir une réduction de peine.
Mais la Cour le condamna à 8 mois. Cela
rendit furieux Vingert qui,, âyant bousculé
gendarmes et greffiers, s'empara d'un can¬
délabre et le jeta à la tête du président
qui, aussitôt, porta sa peine à cinq ans.
Cette sentence eut le don, une fois en¬
core, de décupler la colère de Vingert qui
eng... vertement la Cour.
Les juges de Caen ne sont pas encore

revenus de leur émotion.
-

aucune place n'est réservée pour cet pn-
cètre.

Comprend-on tout le danger qu'occasion¬
nerait cette colalboration de méfiances, ces
sourires à deux sens, ces paroles perfides,
ces regards sournois ? Ne voit-on pas toute
la propagande rendue impossible par ces
rancunes personnelles ?...
En supposant même ce danger aplani,

nous nous trouvons devant un autre. Pour
<?carler tous ces dangers, il faudrait que
les cieux nous envoient un être plus fort
qu'Hercule, car nous souques bien cer¬
tains que cette unité, tant réclamée, porte
en elle-même la fatale tunique de Nessus.
Mais revenons à ce nouvel obstacle.
On ne pourra nier qu'une des causes de

la scission fut l'incompatibilité des doc¬
trines des syndiqués. Les uns affichant
une théorie révolutionnaire — la seule effi¬
cace, disent-ils — les autres propageant une
doctrine réformiste, qu'ils assurent, eux
aussi, comme la seule vraiment sérieuse.

La R. P. vaincue
Electeurs ! renversez la sauce

si vous ne voulez pas être mangés

Grand débat à la Chambre, mardi der¬
nier : nos « dévoués » représentants de¬
vaient émettre un avis sur le mode de
scrutin des prochaines élections qui au¬
ront lieu, sans doute, fin avril, c'est-à-
dire dans quatre mois.
La R. P., dit-on, est sortie vaincue de ce

débat tumultueux, où la droite et la gauche
étaient aux prises, et c'est par 290 voix
contre 275 — 15 voix de majorité ! — qu'il
fut décidé que les bons électeurs de ce
pays voteraient selon les principes adoptés
en 1919.
Quo de controverses passionnées — au¬

tant qu'inutiles — vont être suscitées par
cette décision de nos « honorables », pour
peu que le Sénat la ratifie !
Discussions oiseuses, certes, car, quel

que soit le vainqueur, l'an prochain, le
peuple de France, celui qui peine et qui
souffre, sera vaincu.
Ah ! sans doute, nous savons ce que

nous a valu, depuis 1919 la dictature de
droites, la dictature de ce Bloc national
conçu par l'abominable Clemenceau qui,
non content d'avoir « fait la guerre » vou¬
lut aussi faire la « paix » (?).
Len candides électeurs d'il y a quatre

ans — parmi lesquels se trouvaient bon
nomibre* d'anciens combattants qui avaient
cru à la dernière des guerres — furent
brusquement pris de frayeur en contem¬
plant les murs des villes et des campa¬
gnes. Sur ces murs, il y avait des atli-
ohes. Et ces affiches représentaient une
tête hirsute, épouvantable, effrayante à
voir : dans la bouche du monstre, n y
avait nn couteau, et ce couteau était tache
de sang. : c'était un bolchevik !
Naturellement, il n'en fallut pas davan¬

tage pour apeurcr nos petits rentiers timo¬
rés, nos timides employés et de trop nom¬
breux prolétaires qui virent en ce couteau
rouge de sang le symbole do la Révolution
grondante, et la possibilité d'une transfor¬
mation sociale radicale, laissant sur le cat-
reau des cadavres de bourgeois paisibles
et d'ouvriers « tranquilles ».
Clemenceau avait réussi son coup : non

pas sans doute qu'il eût de3 illusions sur
l'efficacité totale du bulletin de vote, mais
il comprit probablement — c'est une hypo¬
thèse — qu'en incitant les bons Français
à voter pour le Bloc national, ceux-ci voue¬
raient une haine tellement féroce aux seoir
ffeux que, s'il se produisait un Coup oc
force de la part de ceux-ci les bons élec¬
teurs de 1919 deviendraient d'un seul coup
les meilleurs défenseurs du régime : d ou
la. création de ces Unions Civiques qui fi¬
rent fureur, aux premiers Mai d'après-
guerre !
Il est indéniable quo ce bloc national,

composé d'anciens officiers qui s'étaient
spécialisés dans les coups de mains et
d'ex-« monteisn-l'air » de l'aviation, qui,
peut-être, avaient incendié des villages ou
des villes — allaient faire au Palais-Bour¬
bon de « la belle ouvrage ».
Ln dictature de ces vilains oiseaux s'est

manifestée si brutalement que nous en

La Vie de l'Union Anarchiste
CONVOCATIONS

GROUPE DU 13e. — Réunion du groupe au¬
jourd'hui à 20 h, 45, 163, boulevard de l'ROpi-
tai. Discussion entre copains.
GROUPE ANARCHISTE DU 17e, — Le groupe

se réunit tous les vendredis: à 20, h, 45, à la
Famille Nouvelle, 52, rue Balagny. En raison
de l'assemblée générale de demain samedi, à
laquelle tous les copains du groupe sont invi¬
tés, la réunion de ce soir n'aura pas lieu. Ven-
<iredi 14 novembre, causerie et discussion en
camaraderie.

GROUPE DU 20e. — Le groupe ne se réunit
pas ce soir. Que tous les copains soient pré¬
sents demain a l'assemblée plénicre.
MALAKOFF. — Pour la formation d'un grou¬

pe, appel est fait h tous les camarades de la
localité. Ils sont priés de go réunir salle André,
103, rue d'Aroueil, à .Malakoff, le vendredi
23 courant.
GROUPE DU ROURGET-DRANCY. — Réunion

extraordinaire du groupe ce soir, au lieu ha¬
bituel. Présence indispensable de tous ies co-
paihs.
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tion aux âmes éparses d_u troupeau. Ses
bergers doivent penser pour lui, lui ift-
sufller de nouvelles idées et le conduire,
enfin, à son plein épanouissement. C'est
le rôle que se sont donné les militants
d'avani-garde, c'est la raison d'être de ces
militants. C'est pourquoi nous sommes
fort étonnés, nous, les inconnus, les
« boulots », de voir toutes les vedettes
du mouvement syndical unanimes à louer
Les bienfaits de cette idée-chimère : l'Unité.
En effet, aucune voix ne s'est encore

élevée contre ; tous les camarades ont
suivi et suivent les propagandistes de
cette utopie.
Mais notre étonnement ne nous fait pas

oublier que nous pouvons et devons don¬
ner le son de cloche, contraire, et que,
puisque les militants connus s'endorment
tous dans cette idée, quelques humbles
voix — oh ! voix bien simples — doivent
donner leur point de vue sur ce sujet-
Auparavant, nouq devons répéter que

nous n'avons aucun poste — rétribué ou
non — dans le mouvement révolution-
nairet et que, par conséquent, on ne
pourra nous jeter à la face l'épithète de
« fromagistes » ou de « cuisiniers ». Cela,
afin d'éviter le tombereau d'injures que
ne manquent pas de déverser les adver¬
saires de toute innovation.

*
« »

Dans leur assemblée générale du 29 oc¬
tobre 1923, nos organisations — les syn¬
dicats des monteurs en chauffage, fumis¬
tes en bâtiment, plafonneurs-calorifugeurs
— votaient une motion qui fut lue au
Congrès de Bourges. Rompant le silence
que nous nous étions imposé depuis long¬
temps, nous déclarions que, l'Unité étant
une chose fort dangereuse, nous conve¬
nions de faire toute propagande en vue
de sa disparition à l'ordre du jour. ' -
Nous disons, dangereuse. Le mot n-csfc

pas trop fort, quoi qu'en puissent pen¬
ser certains, et nous allons essayer de le
prouver.'

Pendant longtemps, notre langue ne fût
pas assez riche pour traduire notre mé¬
pris et notre haine à l'égard des individus
qui géraient la vieille C.G.T. Pendant long¬
temps on fit savoir à tous les échos que
ces chefs étaient dés traîtres et que c'est
leur intransigeance malhonnête, leur atti¬
tude désastreuse, dictée par la peur et par
leurs, intérêts pécuniaires, qui furent cause
de lu scission provoquée dans la C.G.T.
Cela, tout le monde était unanime à le
prodamer, et le peuple ne s'y trompa pas,
désertant les syndicats, ' « étant, disait-il,
trahi par ses propres chefs ».
Les preuves abondent de ces trahisons ;

personne ne les ignore. Et c'est avec ces
individus malpropres que nous voudrions
renouer les relations ! Une première ex¬
périence n'a donc pas suffi ?... Grand
merci, Quant à nous, nous préférons dire,,
avec le dicton : « Chat échaudé... »
Et puis, il faut tout de même compter

avec ce peuple, dont on se réclame tant.
Quelle serait son attitude à la vue des
chefs des deux Ç.Q.T. fraternisant cordia¬
lement ? Oh ! bien simple à prévoir, son
attitude. D'abord, ébahi de cette volte-
facc soudaine, sa méfiance s'accentuera,
et le plus clair résultat de tout cela sera
soin mépris de plus en plus prononcé
contre les organisations qui se permettront
pareille poliehinade.
Nous savons, cependant, que d'autres

camarades préconisent cette unité sans les
chefs. Cette disparition est-elle possible?
Permettez-nous d'en douter. Mais, même
si pareille chose se faisait, il est hors de
doute que les nouveaux dirigeants seraient
ou des hommes de paille, ou des indivi¬
dus épousant, avec les mêmes rancunes
personnelles, les mêmes méthodes que
leurs prédécesseurs, ce qui reviendrait
ainsi au même. Donc, de ce côté, même
situation, engendrant les mêmes dangers.
D'autres militants encore envisagent

cette unité par la base, par les ouvriers-
A l'appui de cette assertion, ils brandis¬
sent triomphalement les ordres du jour
de deux Unions départementales, qui l'ont
réalisée ainsi. Bien maigres résultats, pour
plus de 18 mois d'efforts !!!... A ce train-
là, on peut se demander à quelle date
cette idée obtiendra la majorité des syn¬
diqués !... C'est que cette thèse se heurte
à une situation que ne veulent pas voir
ces camarades : l'animosité personnelle
des militants des deux C.G.T.
Peut-on réellement concevoir une union

durable, fraternelle, une collaboration cor¬
diale entre individus qui, la veille encore,
se jetaient mutuellement à la-face les qua¬
lificatifs les plus blessants, les vérités les
plus vexantes ?
Il faut avoir une bonne dose d'altruisme

pour écarter délibérément ce facteur, pour¬
tant de taille. Aigris par la lutte quoti¬
dienne, par les injures mutuelles, nos mi¬
litants ne pèchent pas par leur bonté sou¬
riante. Et vous voudriez qu'ils oublient
réciproquement leurs attitudes respectives,
leurs rancunes légitimes ? Mais ce serait
nier leur sincérité, ce serait faire nette¬
ment abstraction de leurs passions poli¬
tiques, créées par leurs plus intimes con¬
victions ; ce serait, enfin, prendre ces ca¬
marades pour des adeptes convaincus du
Christ ! Et nous savons que, dans ces lut¬
tes, tantôt sournoises, rarement loyales,

deux idées contradictoires ne peuvent
marcher de pair. Il faut que l'une suc¬
combe pour que l'autre vive. Leur coopé¬
ration est une chose impossible à réaliser
sans danger. Que ce soit, par exemple,
pour une grève géhéralc à déclencher :
les uns, suivant en cela leurs théories,
la voudront violente, insurrectionnelle
même ; les autres la voudront pacifique,
ou même n'en voudront pas du tout, allé¬
guant à cela que le moment n'est pas en¬
core propice pour cela. On le voit, la si¬
tuation serait intenable, le danger très
grave. Les ouvriers ne prendraient plus
au sérieux une telle organisation où leurs
dirigeants ne pensent qu'à leurs dissen¬
sions théoriques, et cette indifférence aura
pour résultat la mort, soit de l'unique or¬
ganisation, soit des doux C. G. T. asso¬
ciées.
Nous voyons donc que l'Unité, quelle

qu'elle soit, organique ou non, est une de
ces choses que Ton se doit de repousser
avec bâte, comme un malheur évitable,
mais très dangereux.
C'est pourquoi nous adjurons nos mili¬

tants de ne plus s'égarer dans ce laby¬
rinthe, de faire le silence sur ce non-sens
et de porter toute leur activité, un instant
dévoyée, vers une plus juste et plus saine
compréhension du Syndicalisme.
En œuvrant vers cette direction ils fe¬

ront plus pour ja classe ouvrière en quel¬
ques mois que ce que plusieurs années
passées à discuter d'une Unité dangereuse
n'en pourraient faire. En faisant mieux
connaître à la foule de syndiqués les véri¬
tables buts du Syndicalisme, ils le dé¬
barrasseront, par cela même, de la tourbe
des politiciens de toutes tendances qui
l'assiègent, et c'est avec, toute confiance
que les ouvriers rejoindront en masse la
seule organisation capable de leur per¬
mettre de s'émanciper.

Bouet, Goîlanges, Lepoil,
Loiseau, Mercier,

'des Monteurs en Chauffage-
<

senler qme le nombre de camarades représe»»
lunt normalement le cliiffre d'administrateurs
qui nous était dû, désirant permettre, malgré
tout, à la masse, de manifester son unité en u
vetant pour une liste commune.
Pareille chose aujourd'hui n'est pas possible,

et les responsabilités incombant an refus des
lafayettistes.
Devant cette situation, les syndicats unitaires

refuseront leur confiance aux traftqueurs de
vote et drapés dans le dédain de l'abstention,
laisseront encore pour une année la respon¬
sabilité de la gestio n de la Bourse du Tra¬
vail à ceux qui se rapprochent de plus en p'-us
des représentants de la Préfecture de la Seine
à côté de qui ils vont siéger...
L'Union des Syndicats Unitaires de la seine.

> mtm < .

Merci Monatte
Il n'y a pas bien longtemps, les journaux

bolchevistes feignaient de comparer notre
Libertaire à l'Egalité et nous insultaient en
nous appelant agent du Bloc des gauches. .
Dans l'Humanité d'hier, le sieur Monatte

met, sans le vouloir, les choses au point,
en écrivant que : « Du Libertaire, qui a
publié le premier le manifeste de la mino¬
rité, à l'Egalité, il n'y a guère de commun
que la haine de Moscou. »
Nous ignorons si l'Egalité a tant que

cela la' haine de Moscou, mais nous savons
que lorsqu'il faut envisager le problême
social, il ne peut y avoir accord entre noul
et l'Egalité.
Merci à Monatte de l'avoir publiqucmenf

constaté.
-f-

Aux organisations syndicales
Notre « Libertaire », qui depuis mardi

est devenu quotidien, se met à l'entière
disposition des organisations syndicales
pour l'insertion journalière de leurs
communiqués.

Nous les prions — en attendant que
nos services soient sérieusement orga¬
nisés — de nous faire parvenir leurs
communications avant 17 heures au siè¬
ge du journal, 9, rue Louis-Blanc, et
avant 20 heures à cette adresse : Lej
« Libertaire », imprimerie Dangon,
123, rue Montmartre.
Il est bien entendu que notre organe

insérera de ces organisations tout appel
à l'action et les soutiendra dans leur
oombat contre le patronat et l'Etat

En revanche nous leur demandons
leur sympathie et les prions de faire

Tu vas fort... Chivalié!
D'en article paru en cinquième page de

l'Humanité d'hier sous la signature de Ma-
rius Chivalié, nous extrayons les lignes
suivantes : »
J'ai une conception particulière et qui

n'engage ici que ma responsabilité person¬
nelle sur l'aboutissant historique des aspU
rations du prolétariat. J'ai cette migres-,
siom celte certitude même que, seul, le
travail, le producteur pourra asseoir lai
révolution triomphante sur les ruines fu¬
mantes de la vieille société.
Chivalié, tu vas tout de même un peu

fort quand tu prétends avoir une concep-i
tion particulière sur « l'aboutissant histo-i
rique des aspirations du prolétariat »?
Ignorerais-tu, par hasard, que le syndi¬

calisme révolutionnaire a toujours affirmé
que, seul, le travail, le producteur pourrit
asseoir la révolution triomphante sur les
ruines fumantes de la vieille société.
En écrivant ceci — et ce que tu exprimes

nous semble très juste — il nous paraît
que tu enfonces une porto ouverte et l'orf
aê demande, non sans une certaine anxiété,
ce que tu f... parmi les communistes.

Cercle Syndicaliste
Fernand Pelloutier

En accord avec de nombreux militants, nous
prévenons tous les camarades ouvriers syndi¬
qués, appartenant soit aux Syndicats autono¬
mes, soit aux Syndicats adhérents aux deux
C.G.T., partisans de l'autonomie et de l'indé¬
pendance d,u Syndicalisme, que le Cercle « Fer¬
nand Pelloiutiar » est en formation.
Nous invitons toris les sympathiques à tenir

compte de cette note et à répondre présent. Ka
séance inaugurale aura lieu le samedi 8 dé¬
cembre, salle Pclloulier, 8, avenue htathurin-
Moreau, sous la présidence du camarade Le
Pou. Allocution du président. Le camarade Ve¬
to» traitera le sujet suivant : Pelloutier et sa
vie. Ix- camarade Sirollo : Pelloutier, son œu¬
vre et son action
Las camarades sont Priés d'être exacts pow

l'ouverture qui aura lieu fi 8 heures et demie
précises, et nous sommes certains que cette
première expérience de matérialisation port. :• •
ses fruits non seulement à Paris, mais «nus
toute la France.
Le siège est fixé provisoirement à la Fédéra¬

tion du Bâtiment, 33, nue de la Grang'>aux<
Belles.

Le Comité d'Initiative :
J.-s. Boqdowx. P. Joutcafl, G. Courtinat,
J, Parant, H. Mercenier, J. Le Pen.

——> «a-»»—x — .
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Souscription ft l'Emprunt $î 150.000 Frs
Je, soussigné (Nom, prénoms, adresse)

déclare souscrire à part (nombre en toutes lettres) de cent
francs chacune, pour le « LIBERTAIRE » quotidien, dans les conditions fixées
par le Congrès de l'Union Anarchiste des 12 et 13 août-

le ,....,.1923.
(Signature)

L'effervescence grandit dans la cor¬
poration et le mouvement entre dans
une nouvelle phase. La Chambro patro¬
nale n'a pas encore répondu à la de¬
mande de conversation.
Le conflit s'étant généralisé, les con¬

sidérations de salaires supérieurs ne
cçmptent plus et les autorisations de
t»avail délivrées la semaine dernière ne
sont plus valables.
Les quelques inconscients qui tra¬

vaillent encore se doivent de quitter au
plus tôt pour rejoindre leurs camara¬
des dans une lutte dont ils ne rejette¬
ront pas les résultats par la suite.
Pointage des cartes ce matin, salle

Bondy, à la Bourse du Travail, et cet
après-midi réunion générale des grévis¬
tes salle Jean-Jaurès, Bourse du Tra¬
vail, à 14 heures,

Le Comité de grève.
->-«<♦■«»—c-

UNION DES SYNDICATS
DE LA SEINE

Les Elections
à la C. L us la Bourse
Pour profiter du maquiilage des voix,
l'Union Confédérée refuse de faire
liste commune avec l'Union Unitaire
L'Union des Syndicats Unitaires de la Seine,

pour manifester d'une manière concrète sou
désir d'unité, avait proposé officiellement à
l'Union des Syndicats Confédérés de présenter
aux élections à la Commission Administrative
de la Bourse du Travail de Paris une liste com¬
mune de candidats.
Malgré le, maquillage des voix qui accorde aux

syndicats confédérés un nombre de suffrages
que leurs effectifs réels no justifient pas, les
syndicats unitaires tenaient à revendiquer leur,
place dans la gestion administrative de la
Bourse.
Dans une lettre datée du 28 novembre, alors

que les candidatures ne pouvaient être dépo¬
sées que jusqu'au 30 du même mois, l'Union
Confédérée répondait par un refus catégorique
disant entre autres choses que, pour l'instant,
il ne saurait y avoir d'autre formule : * Ou
vous, ou nous » (sic).
Il est évidemment regrettable de perdre le

bénéfice d'une situation profitable. Naos conce¬
vons fort bien qu'il est dur, lorsque les élec¬
tions ont cté savamment préparées, de renon¬
cer au fruit de tant d'efforts 1 Nous pensions
toutefois que le désir d'unité venant d'en bas
crierait assez haut dons les oreilles des diri¬
geants de l'Union Confédérée pour imposer une
mesure indispensable.
De leur part, le refus ne nous étonne nulle¬

ment. Nous l'avions prévu, et, dans ce cas,
avions l'intention, malgré eux, d'en appeler à
l'avis de leurs syndicats, si possibilité nous en
avait été laissée. Mais la réponse des confé¬
dérés nous étant parvenue le 29 novembre et
le dépôt des candidatures devant être effectué
avant 6 heures le 30, il ne nous a pas été pos¬
sible de présenter nos huit candidats, car, rfial-
grè leur (refus, nous étions décidés à ne pré-

Minorités Syndicalistes
Réunion des minorités ce soir à 20 h. A

avécises,. 8, avenue Mathurin-Moreau.
Les secrétaires : Jouleau et Larligue.

Dans le S. U. B.
BATIMENT DE DRANCY-hE BOURGET. -n

Pour la formation d'une section locale tous les
gars du bâtiment se donnent rendez-vous ce
soir à 20 h. 30, salle du Comité intersyndical,
rue de la République, à Dirancy (étage au-des¬
sus de la coopérative de la cité-jardins).
BRIQUETEURS, FUMISTES INDUSTRIELS ET

BRIQUETEURS-PQTIEBS. — La note parue hier
doit être considérée comme nulle ; la réunion
est maintenue pour dimanche 9 décembre, salis
Varlin.
SECTION LOCALE INTERCORPORATIVE Dit

17e ARRONDISSEMENT. — Ce soir à 20 h. 30*
salle du C.I., 172, rue Legendre, assemblée gé¬
nérale de la section. Tous les travailleurs des
diverses corporations du bâtiment y sont cor¬
dialement invités,
SERRURIERS. — L'assemblée générale de lai

section aum lieu dimanche 9 décembre, à 9 heu¬
res, petite salle de l'Union, 33, rue de la Grange-
aux-Befies.
BRIQUF.TEURS, FUMISTES INDUSTRIELS et,

BRIQUETeURS-POTIERS. — La,-réunion qui de¬
vait avoir lieu le 9 décembre est remise au 23,
CHARPENTIERS EN FER. — Dimanche 9 dé¬

cembre, à 9 heures du malin, 8, avenue Mathu¬
rin-Moreau, salle R. Leîebvre, assemblée gé¬
nérale. Présence indispensable.

COURS DE DESSIN
menuisiers. — Pour parfaire l'édiucatioa

professionnelle des corporants, le conseil syndi¬
cal a décidé de reprendre le cours de dessin
dans le local 97, rue Doudeauville.

Ces cours seront donnés par le professeur
Villaret tous les lundis et mercredis de 20 h. 15
à 22 heures à partir du lundi 10 décembre.
SERRURIERS. — La section, considérant qué

l'éducation professionnelle est indispensable, a,
en accord aveo un camarade compétent, or¬
ganisé un cours de dessin.
Ce cours commencé dernièrement se conti¬

nuera tous les vendredis à 20 h. 30, 8, avenue
Mathurin-Moreau.
Il est du devoir de tout syndiqué d'y assister.
Pour ces deux cours où sont acceptés les non-

syndiqués, les inscriptions sont repues tous le#
jours jusqu'à 18 heures au secrétariat du Syn-
dioat Unique du Bâtiment, bureau 10, 4e étage,
Bourse du Travail, et à l'ouverture de ehaqué
séance au lieux même des cours.

Occasion :

Dictionnaire Universel
de Maurice LACHATRE

4 volumes reliés : 70 francs
En vente à la Librairie Sociale, 9.

rue Louis-Blanc, Paris (10e).

Le Gérant ; Gaston MEUNIER.
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